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un impératif pour les acteurs du monde scientifique. Perçues comme un 

patrimoine, un héritage à léguer aux générations futures, les productions 

scientifiques doivent briser les barrières et les frontières afin d’être facilement 

accessibles à tous.  

Ainsi, s’inscrivant dans la dynamique du temps et de l’espace, la revue « AKIRI » 

se présente comme un outil de promotion et de diffusion des résultats des 

recherches des enseignants-chercheurs et chercheurs des universités et de centres 

de recherches de Côte d’Ivoire et d’ailleurs. Ce faisant, elle permettra aux 

enseignants-chercheurs et chercheurs de s’ouvrir davantage sur le monde 

extérieur à travers la diffusion de leurs productions intellectuelles et scientifiques.  

AKIRI est une revue à parution trimestrielle de l’Unité de Formation et de 

Recherches (UFR) : Communication, Milieu et Société (CMS) de l’Université 

Alassane Ouattara.  Elle publie les articles dans le domaine des Sciences humaines 

et sociales, Lettres, Langues et Civilisations. Sans toutefois être fermée, cette 

revue privilégie les contributions originales et pertinentes. Les textes doivent tenir 

compte de l’évolution des disciplines couvertes et respecter la ligne éditoriale de 

la revue. Ils doivent en outre être originaux et n’avoir pas fait l’objet d’une 

acceptation pour publication dans une autre revue à comité de lecture. 
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Résumé 

Cet article interroge les pratiques potières des femmes du District de la vallée du Bandama en Côte d’Ivoire. 

Cette activité étroitement associée à la vie quotidienne des femmes desdites localités est déterminante pour leur 

épanouissement et le maintien de leur identité culturelle. Les formes et fonctions variées des pièces céramiques 

traditionnelles révèlent l’habileté et le génie de ces femmes, en premières lignes dans la valorisation du 

patrimoine culturel local. L’enquête de terrain qui sert de base à cette étude a mobilisé différents procédés 

systématisés de recueil de données. Les données recueillies ont été analysées à partir du constructivisme. 

Mots-clés : pratiques potières - femmes - pièces céramiques traditionnelles - District de la vallée du Bandama et 

Côte d’Ivoire. 

Pottery practices in the Bandama Valley District in Ivory Coast 

Abstract  

This article examines the pottery practices of woman in the Bandama Valley District in Ivory Coast. This 

activity, closely associated with the daily life of the woman of these localities, is decisive for their development 

and the maintenance of their cultural identity. The varied forms and functions of traditional ceramic pieces reveal 

the skill and genius of these woman, at the forefront in promoting local cultural heritage. The field survey which 
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serves as the basis for this study mobilized different systematized data collection processes. The data collected 

was analyzed using constructivism. 

Keywords: pottery practices, woman, traditional ceramic pieces, Bandama Valley District and Ivory Coast.  

Introduction 

Les populations de certaines régions du pays s’expriment à travers l’artisanat, c’est un travail 

qui reflète le mode de vie de certains individus. Il existe plusieurs facettes de l’art qui provient 

de l’héritage traditionnel. L’orfèvre, le tissage, et la poterie, sont des exemples d’art précieux 

qui produisent des objets décoratifs très original. Chaque région à sa spécificité et son 

originalité dans l’œuvre d’art d’orfèvre, de tissage et de poterie confectionné (Messaoudi et 

Sadaoui, 2021 : 05).  

La poterie est née durant le XIème millénaire, à la fin de l’âge de bronze méditerranéen. C’est 

durant cette époque que le mode de vie des populations a changé, car les hommes ont 

commencé peu à peu à se sédentariser et à s’établir dans des lieux fixes où ils s’adaptaient à 

un nouveau style de vie. Ils se sont mis à l’élevage, à l’agriculture, puis ils s’organisent en 

petit groupe afin de former des villages, et au même moment l’artisanat se développait telle 

que la vannerie qui est le tressage de fibres végétales et la poterie à base d’argile de terre 

cuite. Travailler la terre cuite était l’un des premiers arts pour les hommes du néolithique, qui 

a émergé dans les quatre coins du monde, selon des sources archéologiques, la poterie est 

apparue pour la première fois dans l’extrême orient vers la Chine et le Japon. Son apparition 

en Afrique se situe pendant la période néolithique. La Côte d’Ivoire, à l’instar des autres pays 

de l’Afrique a connu l’art de la terre cuite depuis le néolithique à partir des fouilles 

archéologiques effectuées à Songon Dagbé (à Dabou), d’Ettiosika (dans les îles Eotilé) et à 

Kong (Kouassi, 2011 : 75).  

Depuis son apparition jusqu’à nos jours, la poterie a toujours occupé une place importante 

dans la vie quotidienne d’une grande partie de la population car elle est utilisée journellement 

pour la cuisson et la conservation des aliments. L’activité potière initialement domestique, 

menée en marge des tâches ménagères et agricoles permet à une catégorie de femmes, 

socialement réputées, d’acquérir une certaine indépendance financière et de subvenir aux 

besoins de leurs familles (N’dèye et Sall, 2009 : 569). N’empêche que ce travail se réalise 

dans des conditions particulièrement laborieuses dont la difficile accès à la matière première 

et la pénibilité de la production qui freinent le dynamisme de cet artisanat féminin. 
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Face à cette situation, une (01) interrogation mérite d’être soulevée : quelles sont les pratiques 

potières des femmes du District de la vallée du Bandama ?  

1. Méthodologie 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’étude s’est réalisée dans le District de la vallée du Bandama, précisément dans les localités 

suivantes : Katiola, Fronan, Darakokaha, Ourougbankaha, Karpelé, Kawolo, Bouaké, 

Allomabo, Tanou-Sakassou, Mebo, Kpana Mangôrôsso, Djamala, Ouassou (Dibri-Assrikro), 

Kangré (Sakassou), Tiendiebo (Béoumi), Botro, Koukroutié, Zagbra, Bamela, Broukro, 

Konansuikro et Djelisso. Les données secondaires de cette étude ont été obtenues à travers les 

recherches documentaires.  S’agissant de la mobilisation des données primaires, elle a 

combiné une double démarche à la fois qualitative que quantitative. Sur le plan qualitatif, 

nous avons opté pour la technique de l’échantillon par choix raisonné qui a permis à terme 

d’interroger quarante (40) personnes. 

Sous l’angle quantitatif, les unités statistiques sont composées essentiellement des potiers 

(ères) exerçant dans les localités du District de la vallée du Bandama. Pour une question de 

représentativité, nous avons interrogé les enquêtés en fonction du nombre de potiers (ères) par 

localité. Cette opération de collecte des données a permis d’interviewer cent vingt-quatre 

(124) personnes. 
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La collecte des données a été possible grâce aux outils comme : la grille d’observation directe, 

la grille d’entretien et le questionnaire. Quant au dépouillement des données quantitatives, il 

s’est effectué au moyen du logiciel sphinx plus² version 5 et Excel version 2013. L’analyse de 

contenu a été primordiale pour analyser et interpréter les données qualitatives recueillies sur le 

terrain. Les données issues des traitements ont été passées au crible du constructivisme afin de 

comprendre que les pratiques potières des femmes des différentes localités sont les résultats 

de leur appartenance aux divers groupes sociaux. 

Cette démarche méthodologique débouche sur les résultats présentés ci-après. 

2. Résultats 

L’analyse des données recueillies a permis de montrer que les pratiques potières des femmes 

de ces localités se résument à la présentation des matériaux de production, des différentes 

étapes de la production et des produits potiers traditionnels.  

2.1. Matériaux de production des poteries traditionnelles 

Plusieurs matériaux sont utilisés pour la production de la poterie notamment l’argile, la tour 

de production, le bois de cuisson et le bois de teinture. Ces matériaux diffèrent d’une zone à 

l’autre. La présentation des matériaux de production de la poterie se fera par région. 

Toutefois, avant cette présentation, il nous semble opportun de décrire le profil des enquêtés 

interviewés dans le District de la vallée du Bandama.  

 Profil des enquêtés du District de la vallée du Bandama 

 Répartition des potiers (ères) selon leur fonction 

Graphique 1: Répartition des potiers selon la fonction 

 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

71%

29%

Potière/Potier

Potier (ière)/Agriculteur
(rice)
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Sur les 101 enquêtés, 72 personnes ne font uniquement que la poterie, soit 72% tandis que 29 

soit 29% sont des potiers (ères) et agriculteur (rice). Cela s’explique par le fait que chez le 

peuple « Mangoro », la poterie est l’unique activité féminine génératrice de revenus. Comme 

relaté par le chef du village du quartier « Gborogbodougou » : « chez nous, la poterie est une 

activité typiquement féminine. Les femmes Mangoro ne font que ça ». Le positionnement de la 

poterie comme seule activité génératrice de revenus est aussi constaté dans la localité de 

Tanou-Sakassou où le travail est modernisé donc exercé à temps plein.   

 Répartition des potiers (ères) en fonction des localités 

                      Tableau 1: Répartition des potiers actifs selon les localités 

Localités Nombre de potiers (ères) 

Katiola 515 

Fronan 52 

Darakokaha 212 

Ourougbankaha 250 

Karpelé 25 

Kawolo 320 

Tanou-Sakassou 25 

Kpana Mangôrôsso 205 

Djamala 150 

Mebo 100 

Allomabo 200 

Ouassou 100 

Kangré 20 

Tiendiebo 100 

Botro 10 

Koukroutié 15 

Zagbra 10 

Bamela 6 

Broukro  40 

Konansuikro 30 

Djelisso 25 

Total 2410 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

Ce tableau indique que 515 femmes exercent l’activité potière dans la localité de Katiola, 52 à 

Fronan, 212 à Darakokaha, 250 à Ourougbankaha, 25 à Karpelé, 320 à Kawolo, 205 à Kpana 

Mangôrôsso,150 à Djamala, 25 à Tanou-Sakassou, 100 à Mebo, 200 à Allomabo, 100 à 

Ouassou, 20 à Kangré, 100 à Tiendiebo, 10 à Botro, 15 à Koukroutié, 10 à Zagbra, 6 à 

Bamela, 40 à Broukro et 30 à Konansuikro. A partir de cette répartition des potiers (ères) 

actifs, il ressort que l’activité est en voie de disparition dans les localités de Bamela, Zagbra et 

Koukroutié (la jeune génération ne s’intéresse pas à l’activité). Cependant, le faible taux de 

potières actives constaté dans la localité de Botro est dû au fait qu’une seule famille venue de 

Katiola exerce l’activité dans cette zone. Les taux les plus élevés sont constatés dans la région 
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du Hambol spécifiquement dans le département de Katiola. Le département de Katiola se 

positionne comme une zone de forte production de poterie traditionnelle dans le District de la 

vallée du Bandama. 

 Présentation des matériaux de production 

 Région du Hambol 

Tableau 1: Répartition des localités de la région du Hambol en fonction des matériaux 

de production de la poterie 

Localités Types 

d’argile 

Types d’outils de 

production 

Types de bois 

de cuisson 

Types de bois 

de teinture 

Katiola 3 Tour de production en argile Gnan Bassi 

Fronan 2 Tour de production en argile Gnan Bassi 

Darakokaha 2 Tour de production en argile Gnan Bassi 

Ourougbankaha 2 Tour de production en argile Gnan Bassi 

Karpelé 3 Tour de production en argile Gnan Bassi 

Kawolo 2 Tour de production en argile Gnan Bassi 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

De l’analyse de ce tableau, il ressort que les potières des localités de la région du Hambol 

utilisent plusieurs types d’argile pour la poterie. Comme outils de production, elles utilisent la 

tour de production qu’elles façonnent à base d’argile. S’agissant du type de bois pour la 

cuisson, elles utilisent le “Gnan1” et la “Bassi2” pour la teinture.  

Les images suivantes montrent ces matériaux de production. 

Matériel en image Nom en langue Mangoro Utilité 

   

Woyahou 

Utilisé pour gratter à 

l’intérieur de la poterie en 

fabrication 

  

Djetoun 

Sert à essuyer le bord de 

poterie afin de lui donner la 

forme  

 

 

 

Temin 

Sert à tamiser l’argile rendu 

poudre sous les couts d’un 

pilon et du mortier.  

                                                 
1 Gnan, un terme Mangoro qui désigne les branches d’arbres légers 
2 Bassi/Séa, un terme Mangoro et Baoulé qui désigne un arbre dont le nom scientifique est Bridelia ferruginea 

benth 
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Gbokar 

Permet de gratter, de couper 

l’extérieur de la poterie (il est 

appelé le couteau de la 

poterie) 

 

 

 

Gboro 

Permet donner la forme à la 

poterie à travers des "Tapés" 

  

Kouadeoum 

Sert à polir en rendant l’objet 

fabriqué lisse.  

  

Mankêdeoum 

Permet de faire les motifs sur 

la poterie 

 

Tinhin La tour de production en 

argile qui sert de tour pour la 

fabrication de la poterie 

 

Bassidji Utilisé pour la teinture des 

pots 

 

Gnan Utilisé pour la cuisson des 

produits potiers 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

 Région du Gbèkè 

Tableau 2: Répartition des localités de la région du Gbèkè en fonction des matériaux de 

production de la poterie 

Localités Types 

d’argile 

Types d’outils de 

production 

Types de bois 

de cuisson 

Types de bois 

de teinture 

Tanou-Sakassou 1 Planche  N’importe Séa 

Mebo 2 Tour de production en 

argile 

N’importe Séa 

Allomabo 2 Tour de production en 

bois  

N’importe Séa 

Ouassou (Dibri 

Assrikro) 

4 Tour de production en 

bois (sculptée) 

N’importe Séa 

Kangré 1 Tour de production en 

bois (sculptée) 

Bambou Séa 

Tiendiebo 2 Bois ou canari cassé Palmier Séa 

Botro 2 Tour de production en 

argile 

Gnan Bassi 

Koukroutié 1 Tour de production en 

argile 

Bois de 

cuisson 

Séa 
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Zagbra 2 Tour de production en 

argile 

N’importe Séa 

Bamela 1 Tour de production en 

argile 

Palmier Séa 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

La lecture de ce tableau révèle que les potiers de la localité de Tanou-Sakassou utilisent un 

type d’argile pour la poterie, des planches comme outils de production, n’importe quel bois 

pour la cuisson et le Séa pour la teinture. Tandis que dans la localité de Mebo, les potières 

utilisent deux types d’argile, des tours de production en argile, n’importe quel bois pour la 

cuisson et le Séa pour la teinture. Dans la localité de Allomabo, les potiers utilisent deux types 

d’argiles, des tours de production sculptées, n’importe quel bois pour la cuisson et le Séa pour 

la teinture. Quant aux potières de la localité de Ouassou, elles utilisent quatre types d’argile, 

des tours de production sculptées, n’importe quel type de bois et le Séa pour la teinture. 

Tandis que les potières de la localité de Kangré utilisent un type d’argile, des tours de 

production sculptées, des bambous pour la cuisson et le Séa pour la teinture. Concernant, les 

potières de la localité de Tiendiebo, elles utilisent deux types d’argile, du bois ou un canari 

cassé comme outil de production, le palmier comme bois de cuisson et le Séa comme bois de 

teinture. Pour ce qui est des potières de la localité de Botro utilisent deux types d’argile, des 

tours de production en argile, le Gnan pour la cuisson et le Bassi pour la teinture. Quant à la 

localité de Koukroutié, les potières utilisent un type d’argile, des tours de production en 

argile, des bois utilisés pour préparer la nourriture servent à la cuisson des pots et le Séa pour 

la teinture. S’agissant de la localité de Zagbra, les potières utilisent deux types argiles, des 

tours de production en argile, n’importe quel bois pour la cuisson et le Séa pour la teinture. En 

ce qui concerne la localité de Bamela, les potières utilisent un type d’argile, des tours de 

production en argile, le palmier pour la cuisson et le Séa pour la teinture.   
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Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

2.2. Etapes de production des poteries traditionnelles 

Les différentes étapes de la production de la poterie traditionnelle comprennent : l’extraction 

de l’argile, le séchage, le triage et le pilage, le modelage et parfois la première teinture, la 

cuisson et la teinture. Cette production se fait à domicile à l’exception de la localité de Tanou-

Sakassou où il existe un atelier de fabrication. L’activité potière dans cette localité tend de 

plus en plus vers la modernité. 

 L’extraction de l’argile 

L’extraction de l’argile nécessite l’implication de plusieurs personnes (hommes et femmes). 

Cette action qui consiste à extraire l’argile du sol pour le déverser à la surface se fait à la file 

indienne. Relativement aux zones, la main d’œuvre masculine est sollicitée seulement pour la 

creusée ou pour la creusée et l’extraction même de l’argile. Elle se fait généralement en saison 

sèche et obéit à des règles et interdits dans plusieurs localités3 comme présentée dans le 

tableau suivant. 

                                                 
3 Propos recueillis lors des entretiens avec les potiers (ères) des différentes localités. 

Matériel en image Nom en langue Baoulé Utilité 

  

Koikoiliè 

Utilisé pour gratter à l’intérieur de la poterie 

en fabrication 

 

 

 

Tafouin 

Sert à essuyer le bord de poterie afin de lui 

donner la forme  

  

Têmin 

Sert à tamiser l’argile rendu poudre sous les 

couts d’un pilon et du mortier.  

  

Kouè ou Laliè 

Permet de gratter, de couper l’extérieur de la 

poterie (il est appelé le couteau de la poterie) 

 

 

 

Waka 

Permet donner la forme à la poterie à travers 

des "Tapés" 

 

 

 

 

Yèbouè 

Sert à polir en rendant l’objet fabriqué lisse. 

(Lisser la poterie) 
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Tableau 2 : Répartition des mécanismes d’extraction de l’argile selon les localités 

Localité Procédé d’extraction Saison d’extraction Interdits/totems 

 

Katiola 

Les femmes des Koné 

et/ou les Koné.  

Saison sèche  - Les menstrues ; 

- lundi, vendredi et dimanche. 

Fronan Les propriétaires terriens  Saison sèche  - Les menstrues ; 

- lundi, vendredi et dimanche. 

Darakokaha Pas de procédé Saison sèche  - Les menstrues ; 

- lundi et vendredi. 

Ourougbankaha La plus âgée des potières 

et les chefs de terre 

Saison sèche  - Les menstrues ; 

- lundi, vendredi et dimanche. 

Karpelé Les propriétaires terriens  Saison sèche  - Les menstrues ; 

- lundi et vendredi. 

 

Kawolo 

 

Les chefs de terre 

 

Saison sèche  

- Les menstrues 

- lundi, jeudi, mercredi, 

vendredi et dimanche. 

Botro Plus de procédé Saison sèche  - Les menstrues ; 

- lundi et vendredi. 

Tanou-sakassou Pas de procédé N’importe Rien 

Tiendiebo Pas de procédé Saison sèche Femmes enceintes et en 

menstrues ; 

 

Allomabo 

 

L’un des notables 

 

Peu importe la saison 

- Femmes enceintes et en 

menstrues ; 

- mercredi et vendredi  

 

 

 

Ouassou 

 

 

 

Le propriétaire du trou 

d’argile familiale  

 

 

 

Peu importe la saison 

- Femmes enceintes, en 

menstrues,  

- personnes vêtues de rouge et 

ayant eu des rapports sexuels 

la veille ; 

- mardi et jeudi  

 

 

 

 

Mebo 

 

 

 

 

Pas de procédé 

 

 

 

 

Saison sèche 

- Femmes enceintes, en 

menstrues ; 

- toutes personnes ayant eu 

des rapports sexuels la 

veille et n’ayant pas de 

l’argent en poche ; 

- lundi, jeudi et samedi. 

 

 

Kangré 

 

 

La présidente des 

potières  

 

 

Saison sèche 

- Femmes enceintes, en 

menstrues ; 

- toutes personnes ayant eu 

des rapports sexuels la veille ; 

- mardi et vendredi. 

Zagbra  

 

 

 

Les propriétaires terriens  

 

 

 

 

Saison sèche 

- mercredi 

Bamela 

 

 

 

Koukroutié 

-Femmes en menstrues ou 

enceintes ; 

- toutes personnes ayant eu 

des rapports sexuels la veille ; 

- dimanche, lundi et jeudi.  

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

Les précautions à prendre avant l’extraction de l’argile diffèrent d’une localité à l’autre. Cette 

différence résulte dans l’appartenance des potiers (ères) à un groupe social et à un domaine 

d’activité sociale.  
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Les images suivantes montrent le procédé d’extraction de l’argile. 

  

L’extraction de l’argile à Katiola 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

 Le séchage 

Après l’extraction de l’argile, celle-ci est renversée sur des sachets et séchée au soleil4. Ce 

processus est identique dans toutes les localités visitées.  

 Le triage et le pilage 

Après l’étape du séchage s’ensuit celle du triage. L’argile séchée est triée avant d’être pilée 

dans un mortier afin d’obtenir une fine poudre5. Quelques images présentées ci-dessous 

illustrent ces étapes. 

 

 

 

 

 

 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

 

 

 

                                                 
4 Propos recueillis lors des entretiens avec les potiers (ères) des différentes zones. 
5 Propos recueillis lors des entretiens avec les potiers (ères) des différentes zones. 
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 Le modelage et la teinture 

Une fois la poudre fine obtenue, vient le moment du modelage. La poudre est malaxée dans 

du mortier et imbibée d’eau, jusqu’à l‘obtention d’une pâte6. On peut observer dans l’image 

qui suit, une potière en pleine activité. 

  

Malaxage de l’argile par une potière de Katiola 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

Le malaxage terminé, s’ensuit l’étape du façonnage des pots. Plusieurs images présentées ci-

dessous illustrent cette étape.  

   

Potière de Katiola Potière de Bamela Potière de Allomabo 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

Après cette étape, les pots sont exposés au soleil pour le séchage7. L’image ci-dessous en est 

une illustration.  

                                                 
6 Propos recueillis lors des entretiens avec les potiers (ères) des différentes zones. 
7 Propos recueillis lors des entretiens avec les potiers (ères) des différentes zones. 
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Séchage des pots de Karpelé Séchage des pots de Allomabo 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

Lorsque les pots sèchent, une pratique est observée chez le peuple Mangoro et les potières du 

village de Tiendiebo. Cette pratique consiste à faire une première teinture des produits 

céramiques avec l’argile rouge avant l’étape de la cuisson8. Quelques images illustrent ce 

niveau de teinture. 

  

Teinture des pots par des potières de Katiola Pots teints par les potières de Tiendiebo 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

 La cuisson 

Après le modelage lorsque les pots sèchent s’ensuit l’étape de la cuisson. Les potières utilisent 

divers types de bois (gnan9, bambou, palmier, tout type) pour la cuisson. Ces bois sont 

recueillis dans leur environnement immédiat ou lointain et sont superposés en y ajoutant de la 

paille. La quantité utilisée est difficilement estimable. Les pots sont chauffés à feu doux avant 

d’être soumis à un feu à forte intensité. Lorsque les pots sont retirés du feu, ils sont tapés pour 

vérifier le niveau de cuisson. Le bruit randonné par les pots au touché permet de déterminer si 

celui-ci est cuire10. Quelques images illustrent l’étape de cuisson des produits. 

                                                 
8 Propos recueillis lors des entretiens avec les potiers (ères) des différentes zones. 
9 Terme qui désigne les branches d’arbres légers en langue locale Mangoro. 
10 Propos recueillis lors des entretiens avec les potiers (ères) des différentes zones. 
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Cuisson des pots à Ouassou Cuisson des pots à Zagbra 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

 La teinture 

Les pots, une fois cuits, sont aspergés par l’eau ou tremblés dans l’eau d’un arbre 

communément appelé « Séa11 » en baoulé et « Bassi12 » en Mangoro. Concrètement, chez les 

Baoulé après vérification de la cuisson des pots ceux-ci sont aspergés avec l’eau de « Séa »13. 

L’image ci-dessous montre clairement une potière du village de Ouassou (Dibri Assrikro) en 

train de teindre des pots. 

  

Image d’une potière de Ouassou en train de teindre les pots 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

A la différence de la teinture des pots dans les localités où vivent les Baoulé, chez les peuples 

Mangoro après la cuisson des pots ceux-ci sont tremblés dans l’eau « Bassi » pour la 

                                                 
11 Bassi, un terme Mangoro qui désigne un arbre dont le nom scientifique est Bridelia ferruginea benth 
12 Séa, un terme Baoulé qui désigne un arbre dont le nom scientifique est Bridelia ferruginea benth 
13 Propos recueillis lors des entretiens avec les potiers (ères) des différentes zones. 
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coloration14. L’image suivante montre une potière Mangoro en train de faire la teinture des 

pots dans la localité de Katiola. 

 

Image d’une potière de Katiola 

en train de teindre les pots 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

La dissemblance dans la manière de faire la teinture des produits céramiques est due au fait 

qu’il apparaît comme un apprentissage intériorisé, une construction sociale (historique et 

quotidienne) des artisans individuels ou collectifs.  

2.4. Les produits potiers traditionnels 

Différents produits potiers traditionnels sont issus du savoir-faire des femmes du District de la 

vallée du Bandama. Toutefois, l’on constate des spécificités et des similitudes au niveau des 

produits finis par région. 

 Région du Gbèkè 

  

Produits Allomabo Produits Tanou-Sakassou 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

 

 

                                                 
14 Propos recueillis lors des entretiens avec les potiers (ères) des différentes zones. 
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 Région du Hambol 

     

Produits Katiola 

Source : étude de l’Université Polytechnique de Man, 2022 

3. Discussions 

La poterie traditionnelle est une activité qui se réalise à domicile et est typiquement réservée 

aux femmes chez le peuple Mangoro. Toujours chez les Mangoro, l’extraction de l’argile qui 

est l’une des étapes de la production des pièces céramiques traditionnelles se fait uniquement 

pendant la saison sèche. Cela est confirmé par Delneuf (1991 : 72) qui déclare que la poterie 

traditionnelle pratiquée dans le nord du Cameroun est principalement une activité féminine, 

de saison sèche et domestique. Mais il précise que les combustibles sont communs à tous les 

groupes de potières étudiés, et les faibles nuances, portent uniquement que sur la façon 

d’agencer le tas de cuisson. Les potières du nord-Cameroun utilisent seulement des plaques 

d’excréments séchés (ânes plus que de bœufs), des branches et des herbes sèches pour la 

cuisson. Contrairement aux potières de la vallée du Bandama qui utilisent divers types de bois 

(gnan, bambou, palmier, tout type) et de la paille pour la cuisson. 

Par ailleurs, l’étude relève que les étapes de production des poteries traditionnelles sont 

l’extraction de l’argile, le séchage, le triage et le pilage, le modelage et parfois la première 

teinture, la cuisson et la teinture. Ce résultat corrobore ceux de Touré (2022 : 93) qui avance 

que la chaine opératoire de la production céramique dans la Sous-préfecture de Komboro 

(département de Korhogo) se base sur la sélection de l’argile, la préparation de la pâte, le 

façonnage (creusement-étirement de la motte), la finition (raclage, grattage, lissage), le 

séchage et la cuisson (pré-cuisson et cuisson). Zouré (1999 : 120-126) abonde dans ce sens en 

affirmant que le processus de manufacture de la poterie chez les Bisa du Burkina Faso 

comprend la sélection et l’extraction de l’argile, la préparation de la pâte, le façonnage 

(moulage sous forme convexe, martelage et modelage), le traitement des surfaces (le lissage et 

le polissage), les décors (décors à effet de relief, décors plus répandus et décors en couleur), la 

cuisson et les traitements post-cuisson. Mandela (2017 : 273-278) confirme cette thèse en 

mentionnant que la poterie à Nsangi-Binsu (Bas-congo en République Démocratique du 
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Congo) est basée sur cinq (05) étapes à savoir : la sélection de l’argile, le façonnage, la 

décoration, la cuisson et le traitement post-cuisson. Toutefois, cet auteur relève une 

divergence sur le type de bois utilisé pour la cuisson par rapport à celui dont fait usage les 

potières de la vallée du Bandama. Il précise que pour la cuisson des pièces céramiques, il faut 

nécessairement utiliser du bois provenant d’essence d’arbres bien spécifiques tels que : 

mukela (espèce non-identifiée), sokila (espèce non-identifiée), n’kisu (nom scientifique 

Syzygium guineense) et mwindu (nom scientifique Bridelia ferruginea). 

Conclusion 

L’article avait pour objectif de décrire les pratiques potières des femmes du District de la 

vallée du Bandama. Afin d’atteindre cet objectif, nous avons eu recours à des techniques de 

collecte des données, outils de collecte des données et aux méthodes d’analyses des données 

collectées. 

Il en découle que dans le District de la vallée du Bandama, les femmes Mangoro exercent 

uniquement l’activité potière15 tandis que les Baoulé (femmes et hommes) le font en 

complément aux travaux champêtres. Les pratiques potières se résument aux matériaux de 

production, aux différentes étapes de la production et aux produits potiers traditionnels. Les 

matériaux de production sont divers et diffèrent d’une région à l’autre. Quant à la production, 

elle comprend l’extraction de l’argile, le séchage, le triage et le pilage, le modelage et parfois 

la première teinture, la cuisson et la teinture. La pénibilité de l’activité potière se situe au 

niveau de l’extraction des matières premières (qui obéit à des principes et règles en fonction 

des localités) et de la confection des produits céramiques traditionnels qui diffère d’une 

localité à l’autre (cette spécificité est liée à l’appartenance aux divers groupes sociaux).  

Toutefois, malgré les difficultés liées à l’exercice de cette activité, elles ne constituent pas un 

frein au dynamisme enclenché par ces femmes pour promouvoir leur savoir-faire et jouir des 

retombées de leur art. Parmi les nombreuses activités génératrices de revenus, la poterie 

traditionnelle joue un rôle important dans l’autonomisation financière des femmes et leur 

permet de pérenniser dans le temps et dans l’espace un savoir-faire et un savoir-être ancestral. 

 

 

 

 

                                                 
15 Chez les Mangoro, l’activité potière est typiquement réservée aux femmes.  
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